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Trois theses de predecouverte de l'Amerique du Sud

par le Pacifique*

Par Paul Gallez

1. Le reseau hydrographique sudamericain sur une carte precolombine

Dans une etude publiee recemment, nous avons eu l'occasion de montrer que le

reseau hydrographique d'Amerique du Sud etait fidelement represente sur le

ptolemee qui occupe les folios 68 v° et 69 r° du manuscrit de 1'Insularium Illustra-
tum Henrici Martelli Germani qui se trouve au Musee Britannique. Fleuve par
fleuve, le dessin correspond ä la realite1.
Ceci ne serait que naturel, si ce n'etait que le ptolemee a ete dessine en 1489,

trois ans avant le premier voyage de Christophe Colomb, trente ans avant la

decouverte sommaire des cotes sudamericaines des deux oceans, et quatre siecles

avant l'exploration de l'interieur du continent, principalement de l'Amazonie et
de la Patagonie.

La correction des informations dont a dispose le cartographe Hammer (Mar-
tellus) qui travailla ä Florence de 1480 ;i 1496, remet sur le tapis le probleme
des predecouvertes de l'Amerique du Sud.

Comme ce continent, sur la carte de Hammer, occupe la position extreme de

l'Orient, il nous semble evident que les mysterieux explorateurs y sont arrives

par le Pacifique.
Qui etaient-ils Quand et comment ont-ils fait le voyage Comment leurs

informations cont-elles arrivees aux mains du cartographe allemand de Florence

Nous n'avons certes pas la pretention de donner ä ces questions une reponse
definitive. Nous esquisserons les principales theses de predecouverte et propo-
serons quelques idees nouvelles.

Notons qu'il s'agit de theses non historiques, mais protohistoriques, echafaudees

sur la faible base d'indice parfois douteux, et qu'il serait vain et abusif d'en exiger
des preuves rigoureuses.

* Cette etude a ete realisee avec l'aide du Conseil National des Recherches Scien-

tifiques et Techniques de la Republique Argentine. - Nous remercions de ses
conseils et de ses critiques M. le Professeur Dr. Hanno Beck, de l'Universite
de Bonn.
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2. La these egyptienne

La these qui se rapporte aux expeditions les plus anciennes est celle des voyages
ä la Terre de Punt.

Le premier voyage dont on ait connaissance fut organise sous le regne du

pharaon Sahure de la Ve dynastie (2550 a. J.C.). Ses marins rapporterent du

Punt et des escales de l'encens, de la myrrhe, de l'or, de l'argent, des bois pre-
cieux et des esclaves.

Vers l'an 2400, le pharaon Asa (Isesi) imita son exemple.
Une princesse de la VIe dynastie emportait dans sa tombe, pour le voyage

vers le pays des morts, du rouge ä levres ä base d'antimoine, metal inconnu ä

l'epoque dans les regions voisines de l'Egypte. Quelques annees plus tard mourait
Knemhotep, pilote d'Elephantine, dont la table funeraire indique qu'il a fait
onze fois le voyage ä la Terre de Punt2. Ceci se passait vers l'an 2300 avant
notre ere.

D'autres voyages furent organises par Seanjkare de la IXe dynastie, et plus
tard par la reine Hatsepsut (Hatsheput, Hatschepsut, Hachesupt, Hatshopsitou,
Haschepsowe, Hatasu, 1501-1480 a. J.C.), qui a laisse dans le temple de Deir-el-
Bahari le recit des expeditions qu'elle envoyait ä la Terre de Punt3.

L'expedition d'Hatsepsut comportait cinq grands navires de trente rameurs,

Fig. 1. Bateau expeditionnaire de la reine Hatsepsut (XV e siecle a. J. C.). Gravüre du temple
de Deir-el-Bahari. Tire de Paul Herrmann, Sieben vorbei und acht verweht. Das Abenteuer
der frühen Entdeckungen. Hamburg 1952, p. 73
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qui partirent par la Mer Rouge en 1493. Le voyage d'aller-et-retour dura trois
ans. On en rapporta, comme avant, de l'or, des esclaves, de l'antimoine, des

pierres precieuses, etc.
En 1180, le pharaon Ramses III envoya au Punt une expedition de 10.000 homines,

d'apres la relation de Ramses IV dans le Papyrus Harris.
Les navires egyptiens de haut bord avaient une longueur d'une trentaine de

metres et atteignaient les 80 ou 85 tonnes, c'est-a-dire le meme tonnage que les

caravelles de Christophe Colomb. Us avaient le fond plat et pouvaient, par vent
favorable, filer ä une vitesse considerable. Par temps calme, les rameurs entraient
en action et evitaient de devoir attendre le changement de vent.

Plusieurs theses ont ete emises au sujet de la localisation geographique de la
Terre de Punt: L'Erythree, la Somalie, Zimbabwe en Rhodesie, l'Hadramaut
et l'lnde.

Nous voudrions suggerer une nouvelle these: celle de l'Amerique du Sud, et
plus particulierement la region peruvienne de Puno (Punt?) sur les bords du
lac de Titicaca, d'oii l'on tire actuellement 70% de toute la production d'or du

Perou, ainsi que de l'antimoine, du mercure, du zinc, de l'etain et du cobalt. On

y trouve de vieilles mines d'or et d'antimoine exploitees ä une epoque tres reculee

que l'on n'a pas pu preciser.
Curieuse coincidence, une colline qui porte le nom de Huansopata (Hatseput?)

y est le siege de nombreuses legendes qualifiees de fabuleuses, d'origine aussi

lointaine que mysterieuse. Les sepulcres et les ruines de cette colline appartien-
nent ä la civilisation de Tiahuanaco, objet d'opinions aussi savantes que contra-
dictoires.

Les barques du lac Titicaca sont faites de roseaux et ressemblent tellement
ä Celles de l'Ancienne Egypte, que c'est ä Puno que Thor Heyerdahl a recrute
les hommes qui ont construit, sur les rives du Nil, son bateau de papyrus Ra II.
Puno ne se trouve, en ligne droite, qu'ä 240 km de l'Ocean Pacifique; les ruines
des vallees peruviennes situees entre le lac Titicaca et la cote appartiennent
egalement ä la culture de Tiahuanaco4.

La these de Puno, qu'il faudrait developper, nous semble ä premiere vue aussi

valable que les autres. Elle vient d'etre renforcee par la decouverte realisee par
le Dr. Barry Fell de l'universite de Harvard. Dans la vallee chilienne de Tin-
guiririca, ä 34° 45' S et 70° 20' W, ä 150 km de la cote du Pacifique, Carl Stolp
avait releve en 1889 une inscription que Fell fait remonter ä 231 a. J.C. Selon

la traduction de Fell, les egyptiens y reclament pour leur roi 4000 milles de cote

escarpee qui terminent ä la hauteur de Tinguiririca, et commencent done aux
environs de l'isthme de Panama.
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3. La these phenicienne

Les pheniciens font leur entree dans l'histoire maritime vers l'an 1000 avant
notre ere. Cinquante ans plus tard, ils ont acquis un tel prestige nautique, que
Salomon demande au roi Hiram de Tyr de lui envoyer des charpentiers pour
construire une flotte, ainsi que des marins pour la conduire5 vers la pays d'Ophir.
Ophir etait situe, comme la Terre de Punt, dans le Grand Sud-est, et le voyage
aller-et-retour durait egalement trois ans.

Salomon etait gendre du pharaon, et il a probablement rec;u des egyptiens les

indications necessaires pour realiser le voyage au Punt, que les hebreux appel-
leront Ophir. En efiet, les produits rapportes d'Ophir6 et des escales sont les

memes que ceux qui venaient du Punt et des escales. Les problemes du Punt et

ceux d'Ophir sont les memes, et il n'y a pas de raison majeure de leur proposer
des solutions diflerentes.

Le Perou a ete propose souvent sur la base erronee de l'identite des consonnes
P et R dans Ophir Perou7 alors que le Perou ne porte ce nom que depuis la

conquete espagnole.
Une fois la route d'Ophir revelee par les egyptiens aux hebreux et par les

hebreux aux pheniciens, ceux-ci continuerent les expeditions pour leur propre
compte.

Sur les steles centrales du temple de Sechin dans la vallee de Casma (cote

peruvienne, ä 9° 30' S), Edouard Habich a identifie deux navires pheniciens8.
On considere generalement que ces ruines datent de 1000 avant J. C. environ.

D'autres monolithes representent un grand navire oceanique et un
sextant9.

Ce qui est bien plus extraordinaire, ce sont les decouvertes de Bernardo da

Silva Ramos. Cet auteur, president de l'Institut Geographique de Manaos, a passe

plus de vingt ans ä parcourir la foret vierge de l'Amazonie pour y chercher,

photographier et copier des inscriptions rupestres. II en a recueilli plus de deux
mille huit cents, reconnaissant la plupart d'entre elles comme pheniciennes, et
les autres comme grecques10.

D'autres inscriptions, comme celle de Gavea pres de Rio de Janeiro, parlent
des rois pheniciens du IX" siecle avant notre ere. Celle de Parahyba a ete som-
mairement classee comme une supercherie moderne.

II est notable que les autorites politiques et academiques bresiliennes se re-
fusent souvent ä examiner ces inscriptions et les considerent, d'avance, comme
de pures inventions de farceurs de notre epoque. II doit etre bien facile de dis-

tinguer une inscription qui date de 25 ans d'une autre qui ait 25 siecles d'exis-
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tence. Et quel savant passerait des annees de sa vie ä parcourir la foret vierge

pour y graver sur les rochers des inscriptions pseudo-pheniciennes
Le mepris et la negligence officiels semblent avoir pour cause subconsciente la

crainte d'enlever aux ancetres portugais la gloire de la premiere decouverte du

Bresil.

II est hors de doute que les navires pheniciens (les bateaux de Tharsis) et ceux
de l'epoque greco-romaine etaient capables de realiser le voyage transpacifique

grace aux courants marins et aux vents reguliers. II en etait de 6500 tonnes,
comme les nefs de Ptolemee IV Philopator (222-205 a. J.C.) ou 4200 tonnes

comme le Alexandrie de Hieron II de Syracuse (270-216 a. J.C.). L'historien
Flavius Josephe (37-100) parle de bateaux qui, outre 1'equipage, conduisaient
six cents passagers et des marchandises11.

Les peintures mochicas du nord du Perou representent des navires de

commerce dotes d'un pont et charges de jarres, qui ne different pas notablement des

embarcations maritimes representees sur les mosaiques de la Mediterranee Orientale

deux ou trois sieeles avant notre ere12.

Fig. 2. Bateau phenicien du IXe siecle a. J. C. Tire de Paul Herrmann, Sieben vorbei und acht

verweht, Hamburg 1952, p. 87
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4. La these chinoise

La these chinoise se divise en trois etapes bien distinctes, au point que l'on pour-
rait parier de trois theses chinoises.

La premiere derive du Periple de la Mer Erythree13 et d'un texte de Marin de

Tyr qui indique que, des l'occupation de l'Egypte par les Romains, ceux-ci

envoyerent leurs bateaux marchands par l'Ocean Indien vers la Chine et, au-
delä, en un lointain voyage, ä Cattigara.

Certains auteurs ont place ce port en Chine parce que Ptolemee le qualifie de

Ormos Sinonu ou mouillage des Chinois. Mais il est evident que l'indication
«mouillage des Chinois» n'aurait aucune valeur pour un toponyme de Chine,
oü tous les mouillages sont forcement chinois. C'est done ailleurs qu'en Chine

qu'il faut situer Cattigara. En effet, Ptolemee le situe sur la cote Orientale du

Sinus Magnus, c'est-ä-dire de l'autre cote du Pacifique, sur la cöte americaine;
il lui donne une latitude de 8° 30' Sud, latitude que le territoire chinois n'a
jamais atteinte sur aucune carte.

Ibarra Grasso a identifie Cattigara avec Lambayeque15 sur la cote peruvienne,
ä 60 40' S. C'est done le mouillage que les chinois utilisaient sur la cote americaine.

En d'autres termes, Ptolemee nous annonce que les Chinois frequentaient
la cote peruvienne et y avaient leur Ormos ou Statio Navium, d'oü nous pouvons
deduire qu'ils y exeryaienl habituellement le commerce.

Le texte de Marin de Tyr indique tres clairement que la route maritime passe
d'abord par Zaba, situe au-delä de la Chersonese d'Or, c'est-ä-dire de la pres-
qu'ile de Malaca. Ibarra Grasso identifie Zaba avec le Sabah actuel, dans le nord
de l'ile de Borneo16. Permettons nous de suggerer que ce Zaba-Sabah etait peut-
etre le pays de la reine de Saba, produeteur d'or, de bois de santal et de pierres
precieuses17.

A partir de Zaba, dit Marin de Tyr, il faut mettre le cap «au sud, puis ä l'est,
et voyager un nombre de jours tellement grand qu'il est impossible de les compter»

afin d'arriver ä Cattigara, sans escale.

La carte des courants maritimes indique clairement que, de Borneo vers le

sud, le sud-est et l'est, on prend la route du grand courant circulaire dont la
branche sud-paeifique va d'ouest en est. Aux approches de l'Amerique, le meme
courant prend le nom de Humboldt et remonte vers le nord le long des cotes
chilienne et peruvienne. Portes par les courants marins et les vents dominants,
les egyptiens, les pheniciens et sans doute aussi les chinois (vu le nom de Ormos

Sinon) arrivaient ainsi ä Cattigara-Lambayeque.
Le retour se faisait en reprenant le meme courant circulaire du Pacifique sud,
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qui ramenait les bateaux vers l'ouest et les Moluques, cette fois sous un climat
plus clement qu'ä 1'aller.

La deuxieme these chinoise se rapporte au IIIC siecle avant notre ere. C'est la

legende de Fou-Sang, pays merveilleux situe tres loin ä l'est de la Chine, au-delä
des mers. Les traditions chinoises en racontent des histoires pleines de mystere.
L'empereur Shih-Huang-Ti, en 219 a. J.C., y a envoye une expedition composee
de filles et gargons qui y resterent et y vecurent tres heureux.

La troisieme these chinoise est nee des Annales de la Chine, au Ve siecle de

notre ere. D'apres l'ecrivain Ma-Twan-Lin, l'an 499, le pretre bouddhiste chinois
Hwui-Shin revint de Fou-Sang, pays situe ä 20.000 lis vers l'orient, dont il decri-

vit les habitants, les coutumes, les maisons, les arbres, les animaux. Hwui-Shin
explique que le Fou-Sang a ete converti au bouddhisme par cinq moines de Ki-
Ping (Afghanistan) en l'an 458.

Fig. 3. Homme de Fou-Sang
trayant un lama. Tire de
Gustave Schlegel, Problemes
geographiques: Les peuples
etrangers chez les historiens
chinois. I. Fou-Sang Kouo,
Leide 1892, p. 27 (Attention
du Dr. Ortiz Troncoso)
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Certains Elements de cette description, comme le dessin d'un homme qui trait
un lama, font penser immediatement au Perou. Cependant, le premier europeen
qui ait situe le Fou-Sang en Amerique, le frangais De Guignes18, l'identifiait avec
le Mexique, dans une etude qui a fait sensation, en plein XVIII6 siecle. En 1841,
Carl Friedrich Neumann, professeur de langues et d'histoire orientales ä l'Uni-
versite de Munich, a publie une traduction allemande de la partie des Annales

qui se rapporte au Fou-Sang. II situe egalement cette region en Amerique. La

meme these a ete reprise en 1844 par Paravey19 et en 1865 par Gustave d'Eichthal.
En 1875, Leland traduisit en anglais la traduction allemande de Neumann20.

L'etude la plus complete est certainement celle de Vinning, publiee en 188521,

qui defend la these de De Guignes avec un grand luxe de details. Citons encore

Hervey de Saint-Denis et, plus recemment, Orti Belmonte22.

La these de De Guignes a ete fortement attaquee en 1831 par Julius Heinrich
Klaproth23, puis par Vivien de Saint Martin24, Bretschneider23, Gustave Schlegel26,

Dali, Müller et Chamberlain27. Les uns situent le Fou-Sang au Japon,
d'autres a Sakhaline. Une des principales critiques formulees contre les theses

americaines au siecle dernier, etait la croyance ä l'impossibilite, pour les bateaux
chinois du IIIe siecle a. J.C. et du Ve siecle de notre ere, de traverser le Pacifique.
Cette opinion a change aujourd'hui.

5. Un probleme protohistorique ä la recherche d'une solution

Le probleme protohistorique peut se diviser en six questions:

1. Predecouverte: Qui a aborde en Amerique du Sud avant 1428 ou avant 1489

Quand et comment
2. Reconnaissance des cotes: Qui a reconnu les cotes pacifique et atlantique

Quand et comment
3. Reconnaissance de l'interieur: Qui a explore l'interieur du continent au point

de faire un releve etonnamment correct de son reseau hydrographique
Quand et comment

4. Centre politique ou culturel: A quelle cour, ä quel centre politique ou culturel
ces informations ont-elles ete transmises Par qui et quand

5. Transmission ä l'Italie: Qui a retransmis ces informations ä Rome ou ä une

autre ville italienne ou europeenne Quand et comment
6. Information de Hammer: Qui les a communiquees ä Hammer?
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La premiere question (predecouverte) obtient trois reponses. Notre these de

Punt est aussi difficile ä prouver ou ä refuter que ses concurrentes de Somalie ou
de Rhodesie, mais eile vient d'etre renforcee par la decouverte de Fell. La these

phenicienne s'appuie sur les ruines de la vallee de Casma. La chinoise tire ses

arguments de Ptolemee et des Annales de Chine. Les courants marins et les vents
du Pacilique rendent ces trois theses possibles. II est difficile de choisir entre elles.

La deuxieme question (reconnaissance des deux cotes oceaniques) n'a pas re§u
de reponse jusqu'ä present.

La troisieme (reconnaissance de l'interieur) obtient une reponse partielle dont
il faudrait verifier la validite. Les egyptiens, les pheniciens et les chinois etaient

probablement des commercants qui achetaient aux amerindiens les produits
locaux. Cependant, les nombreuses inscriptions recueillies par Da Silva Ramos,
si elles sont authentiques, indiquent que les egyptiens et les pheniciens auraient
realise de grandes expeditions terrestres ä l'interieur de l'Amazonie. Le reste du

continent n'offre aucun indice de ce genre.
La quatrieme question (centre politique ou culturel) depend des precedentes.

Si les pharaons ont connu le secret de la geographie sud-americaine, comment
cette science s'est-elle perdue? La reponse est simple: de la meme fa$on que se

sont perdus l'itineraire du Punt (identifie ou non ä l'Amerique) et les secrets

astronomiques materialises dans la Grande Pyramide. Les marchands pheniciens

ont perdu leur secret quand ils ont du abandonner leurs voyages par l'Ocean
Indien. Les chinois ont transforme le leur en legende quand les guerres internes

ont mis fin ä leurs grandes randonnees transoceaniques.
La cinquieme question (transmission ä l'Italie) offre plusieurs possibilites. On

peut supposer, sans aucune preuve, que les commer^ants arabes ont herite quelques

traditions et legendes egyptiennes ou pheniciennes et les ont transmises

au XVe siecle ä leurs clients florentins ou venitiens. Ou que les franciscains qui
ont evangelise la Chine au Moyen-Age y ont appris des secrets qu'ils auraient
transmis a Rome.

La sixieme et derniere question (information de Hammer) est la plus facile.
Hammer travaillait ä Florence et cherchait les informations dont il avait besoin

pour dessiner ses cartes. II a pu developper ses relations au Vatican au point de

pouvoir y consulter des rapports secrets, ou recevoir des marchands florentins
les rapports de leurs representants ä Alexandrie.

II s'agit d'une serie de problemes enchaines, qui ne sont pas historiques, car
on manque presque totalement de donnees süres pour les resoudre. Nous nous

voyons done forces de les traiter comme des problemes protohistoriques et ä

construire de fragiles echafaudages de theses audacieuses sur la base de faits
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legendaires douteux. Nous savons que n'importe lequel de ces echafaudages peut
se renforcer ou s'ecrouler ä la simple decouverte de restes archeologiques insoup-
<;onnes ou ä l'apparition d'un document ä present inconnu.

Nous ne pouvons pas exiger de preuves, car il n'y en a pas. Nous pouvons
seulement demander que les theses pleines d'imagination soient possibles et
coherentes.

A notre avis, c'est une erreur de methode, de vouloir appliquer la critique
historique ä des theses protohistoriques. Le seul resultat que l'on peut attendre
de ce procede est la destruction de toutes ces theses, sans pouvoir les remplacer

par aucune autre qui soit capable de resister ä ce traitement. II vaut mieux
avoir trois theses boiteuses et incompatibles que de n'en avoir aucune, car leur

propre faiblesse et leurs divergences invitent ä raisonner et ä perfectionner les

idees proposees, ä en elaborer d'autres, ä approfondir leurs interrelations, et ä

chercher des voies nouvelles qui souvent s'empalment ou s'entrecroisent avec les

precedentes, sauvant celles-ci en partie ou les revalorisant.

Nous avons tente d'exposer la situation actuelle de ces questions et de definir
les problemes. Nous avons presente quelques reponses en les appuyant sur des

indices, sans pouvoir les etayer d'arguments irrefutables.
La solution dependra en partie de Fimagination des chercheurs, mais aussi des

futures decouvertes archeologiques en Amerique et peut-etre de recherches dans

les archives de Chine et d'ltalie.
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Summary

Henry Hammer, a German living at Florence, has drawn the coasts and rivers
of South America on a world map of 1489 in the manuscript " Insularium Illustra-
tum". Because the continent is situated on the east margin, it seems that it has
been discovered from the Pacific Ocean. The author discusses this hypothesis.
Perhaps the Egyptians knew Peru at 3000-1000 B.C., perhaps the Phoenicians
after 1000 B. C. (There have been found Phoenician rock inscriptions in the region
of the Amazonas river.) It may be that the Chinese knew South America in the
5th century A.D. or even some hundred years before. The decision depends
on further historical or archaeological discoveries.

Prof. Dr. Pablo J.Gallez
Calle Peru 339
Bahia Bianca
Argentinien
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